
LE SAMEDI

CE QU'ON ENTEND AU BAL

(Pour le SAMEDI)

yI

À UN BAL D« ESFANTS. COS'UME

1er Maman ïavec une petite flle costumée en
Marie Stllart.-Joii costume n'est-ce pas? Votre
petit garçon est-il engagé pour cette polka, ma-
dame?7

2e Mamnan (consultant le carnet pendu au
poignet d'un petit chef indien).-Dis que ça te
fait beaucoup de plaisir, mon chéri.

Le chef indien (en rechignant) -Fait beau-
coup de plaisir.

1er Hmuan.-Très bien, alors, vous allez dan-
ser tous les deux aussi bien que possible. .lfarie

Stuart (sept ans, met modestement son doigt dans
sa biouche.) Le chef indien (rougit). Allons ne
fait pas la bête; donne ton bras au cher petit
garçon. Partez.

2e Mainan.-Noue le cordon de soulier de ta
jolie danseuse, avant de commencer, meon chéri.

Le chef indien.-Badrante. (Ils poîkent.)
1er Mfaman. -J'aurais du arriver plus tôt;

mais j'ai tant à faire à la maison. Pensez-donc,
madame je n'ai en ce moment qu'une servante,
et..,

2e Mlaman. -Ahi ! ne nie parlez pas des ser-
vantes! La mienne me fait faire un mauvais
sang! Et pourtant je suis bonne pour elle; je
lui donne les bouts de ruban dont je n'ai pas
besoin et bien autre chose. Eh ! bien, que croyez.
vous que cette fille a eu l'audace de faire ce
matin ?

1er 2faman. - Quelque chose d'épouvantable
probablement.

2e Maman (insi8lant).-Non, mais devinez.
1er Maman.-Je ne saurais vraimient. je sais

qu'une fois nous avions une cuisinière qui ..-
2e Mamuan.-Elle a brisé un compotier qui était

dans la famille dlepuis dles années.
1er Maman.-Cette cuisinière...
2e Maman. -J'étais si en colère que je pouvais

à p,'me parler. (Àmèrement). Naturellemen t c'était
par accident.

1er ilaman.-Ah!1 c'est le cri ordinaire. La
fille dont je voulais vous pearler...

2e Mlamnan-Je n'aurai jamais le temps de
tout vous raconter. Venez donc tailler une
bavette une de ces après-midi.

Le chef indien (à sa danseuse). -Continent que
vous vous appelez ?

Marie Stuart (doucement). - Béatrice, Et
vous?1

Le chef indien -Allez vous à l'école?
Marie Stuar.-Pas tout à fait, j'ai l'école à la

maison, mais j'sais faire les soustractions. Mar-
chez pas comme ça sur mes pieds.

Le chef indien.-Vous dansez pas bien. Vous
savez pas quoi faire de vos piedîs ni (le v'os mains.

Marie .tuart. - J'sais. 'Mais quand j'serai
grande j'sau rai bien danser.

Le chef indien.-Irez-vous souper à neuf
heures?1

Marie Stuart.-Si maman veut.
Le chef indien (étonuêt).-Estce quo vous ne

faites jamais rien, sans le demander à votre
maman ? Ah ! ben vous êtes encore étonnante,
vous!1 J'fais jamais attention a ce que... (le
regard du jeune chef rencontre celui de sa
mnaman, ce qui le fait changer de conversation).
Votre maman a de grosses mains.

Marie Stuart (t&reient). -C'est rien, si vous
voyez celles de tante Anna ! Arrangez-moi donc
encore mon cordon de soulier?

Le chef indien (blessé). - Dites donc, vous,
vous devenez gênante! J'vas vous reconduire.
(Il la reconduit).

2& fainan.-Alors cette horrible cuisiniÛre.-
Ali! vous voilà les enfants. Vous êtes vous
amusés ? C eA gentil. Maintenant, allez voir les
marionnettes, dans le salon à côté et ne tournez
pas autour de moi quand vous mie voyez causer.

1er Garçon. -Encore dleux crèmes à la glace,
mesdemoiselles ? Certainement ! (A soi. collègi'é).
C'est gentil de voir les enfants s'amuser, pas
vrai?1

2e L'arçon (titmn)-'nacj'peux pas
la souffrir.

1er Garçon. -J'oubliais que vous étiez marié,
François. Tenez un jeune, haut comme nia botte,
onze ans environ, habillé en François 1 er :vient
justement de me dire: Il Garçon, est-ce qu'il n'y
pas un salon ou un homme peut en griller une
tranquil lement?1"

2e GarVon.-C'est désolant.
1er Garçon.-Je lui ai demand4, s'il avait

absolument besoin de fumer maintenant et il a
frappé du talon en disant : IlJ'vas claquer si j'en
grille pas une. " Je lui ai (lit que j'allais voir où
était le fumoir, et il m'attend. Encore deux
crèmes à la glace, mesdemoiselles? Certainement.

Pierrot (court mais gros). -Je ne mange jamais
plusI de six à sept tartes à la
fois. Je croîs que je ne les suip.
porte pas bien ; qui vous a ame-
né ? Votre papa ?

Carde-française. - Ma FSur.
Tenez la voilà ;celle qui cause t
avec le bonhomme en gilet
blanc.-

Pierrot.-Elle n'est pas laide
votre soeur.

Garde-française. - Elle n'est "' "

pas mal pour une soeur. i

Pierro. -Je vous disais donc,
que ce grand à notre école qui /
croyait être fort à la crosse avait
voulu entrer dans le club, alrs.

Garde franeaise. - Est-ce ma
limonade... ?

Piprrot.-Je crois.., je vais
en demander une, pour moi.
Alors il a tant fait qu'on l'a
reçu ; et puis le président lui a ,'

dit vendredi, je crois que vous
êtes malade, allez voir le méde-
cin. Y a été et quand il est des-
cendu il avait les oreillons.

Garde franç,aise. - Les oreil-
lons.

Pierrot - Vrai... (lites-donc
quel est celui (le vous qui m'a.
enlevé mues gâ.teaux... ? c'est de
la b>elle société qu'on reçoit ici.

Jeune mère ýregard1ant
l'hteure). -Je vais faire deman-
dcr un sleighl.

Les en/anis (0' et 7 ans). -
Pouquoi?

Jeune mère.-Mais pour aller

à la maison ; l'heure de fa~ire dodo ('st depuis long-
temps 1,assèn (le -1N jun' CeiOLN EL, refunsc

Coloel..Léoîveuut pas s'en aîller, Léon veut
reste'r ton ion ri.

Jeune mèe -Allons, Léon. ne voudrait pa1s
faire le mau vais gaireon1 1 il n'estja mais miéchant
Léon.

Coloitel (rcleet-Oiy veut.
Ce qui se plisse dans Ce coin se passe (huis1 les

autres, les mnanans veuilenit s'eui aller, les petits
miasques veulent le contraire'.

PRtUDENCE INlATlRIMONIALE

Monseur.-J et'adlore', nIia '-:i te f(e iiliii', et j
suis prêt à te le prouver d une~ maiière utile
pourvu que ta miodi8te, ie dvmiitnle pas plus do
vingt-cinq1 îpilstrî's.

QUE.LQ.UES BONN ES 1>11ILisl"s

De (letrcirc1sC"rl",s

Lugubres étaient sur ce chiani dý- bataille
abiandlonné lt's'u'missenients des morts1 et des
blessés.

Ou bien

Le premier roi dle France fut l>iarainm A-t-
il réellemient existé 1 C'vst sur quoi les hiisto'riens
ne sont pas tout à fait d'accord. (,ý,ioi qu'il ein
soit, son fils Clodion lui succéda.

Ou encore:

C'est durant l'année .saunglanite de 179 qt mue les

plus grands dévouenients. On ,'mi vit un g~ranîd
nombre qui, plutôt que de0 trahir leurs iiaîLtr.,
se laissèrent guillotier à leur l ce, et qui, les
jours de calmie revenuis, reprirent sitleîuseillicnt
leur service.

Ou enfin :

Durant toute la canonniadle on entenidit l'en-
nemii grinîcer les (lents de range.

Etc., etc. uJN Yii.mm.

QU)I sAl'?

"'~N.~' >~

Y

'iiiiiide pardonii, MIaLdemijSClC, in;.is est-ce (lue la ,1 ,ei' e pt
chien aL été' coupée ou enfonicéec?


